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Le Probleme pratique des rapports "inter-disciplinaires" entre la demographic 
et la sociologie (ou l'ethnologie) est celui d'une difficile articulation des 

unites du recensement démographique aux cadres quotidiens de la vie econoni- 

que et sociale auxquels les "enquêt6s" se referent et qui sont l'objet de la 
sociologie. Cet objet n'est jamais une donnee inunediete. Il se construit con- 
tre l'empirie, et notamment contre les deux unités dont l'emploi est le plus 

repandu dans le langage dkmographique, celles de concession et de menage, 

faites de pre-notions autant que d'kvidences. 

Des enqu?tes (recensement sur des fiches collectives de "mCnage'' d'une part, 

et enquêtes ethnologiques d'autre part) effectuees auprss de la population 

du quartier "zongo" de Lome ont mis en evidence cette difficile correspon- 

dance entre deux objets et deux approches. 

Le eongo de Lome est le quartier où se retrouvent, depuis la fin du XIX&me 
siacle, les etrangers haoussa et autres Soudanais (Mossi, Peul, Songhaî, 
etc.) qui passent ou emigrent 3 LOI&. 

Les trois quarts de la population du quartier sont composks deimembres 
d'ethnies soudaniennes qui ont eux-m&mes quitte leurs pays d'origine (Mord- 

Nigeria, Nord-Bhin, Haute Volta, Niger) pour venir a Lom4 - le plus sou- 
vent a p r h  diffikentes &tapes (au Sud-Migdrls ou au &ana) - ou dont le p&- 
re ou le grand-pere ont suivi cet itincSraire a la fin du XIXGme si&cle ou 
dans la premiere moiti4 du XX6me. 

Le reste de la population du quartier est compos& d'allochtones musulmans du 

Centre ou du Nord-Togo et de quelques autochtones (principalement des femmes, 

épouses d'&rangers). 

Le zongo de Lom6 est tout 3 la fois un lieu de retrouvailles ethniques des 
gens du nord emigrant vers la Côte, le quartier d'accueil des etrangers sans 

attache familiale dans la capitale où ils arrivent, et un îlot musulman au 



milieu d'une ville oh dominent les religions chrétiennes et "Vaudou". 

En 1977, ce quartier, o0 vivaient 7 500 habitsnts, fut rast? et sa popula- 
tion fut d6placEe dans un nouveau lotissement situ6 2i une quinzaine de 

kilometres du centre-ville. En septembre 1979, lors du recensement que 
nous y a v o m  effectue, le nouveau quartier comprenait 1 400 habitants. En 
attendant la construction de leurs maisons dans le nouveau lotissement, 

les autres gens du zongo r6sidaient dans les quartiers d'extension (nord 

et nord-est) de &mé et dans Agoudvt?, petite ville situde 21 un kilometre de 

leur quartier. 

Les trois quarts de la population masculine de 15 ans et plus du zongo pra- 
tiquent une 6conomie dont le fonctionnement ichappe au contrôle de 1'Etat. 

Ils font surtout du commerce (de b4tail principalement, et aussi de planches, 

tissus, kola, objets d'art, etc.) et de l'artisanat (tailleurs, menuisiers, 

etc. ). Plusieurs maîtres coraniques, mendiants et "inactifs" jeunes ou vieux 

vivent autour des principaux patrons de commerce ("'mai gida" en haoussa). 

Une trentaine de negotiants dominent la vie &conomique et sociale au zongo. 
Ils trouvent leur main d'oeuvre dans leurs rt?seaux de parents, d'alli& et 

de clients. La logique du client4lisme détermine les comportements dans ce 
milieu commerçant. Un etranger nouvel arrivant ou un jeune du zongo sans 
emploi peut, en devenant l'"enfant" ou le serviteur d'un "mai gida", se fai- 

re connaître et s'ins6rer parmi les commerçants en plsce, obtenir une dpouse 

en etant decharge5 des d4penses matrimonizles par son patron qui lui donne une 
de ses filles en mariage (c'est le mariage d'aumône, "armen sadska") ou qui 

paie pour lui les différentes parts de la compensation matrimoniale (de 

50.000 B 250.000 francs CFA). 

Les reseaux sociaux sont aussi le cadre d'une "police" interne. Qu'un "mai 
gida" soit victime d'un vol et toute sa "cour" se met en mouvement pour accu- 

ser, trouver des coupables et si possible r4cuperer le butin. Sans dbtour, la 

repression des déviances passe du r6seau du commerçant aux autorites adminis- 

tratives (police et justice), la chefferie du quartier n'ayant pas de prise 

reelle sur le contrôle social et n'&tant qu'un relais entre l'administration 

locale et la population du quartier.' 

Le pouvoir économique et le contrôle social dont dispose un commerçant avec 
son rdseau de parents, allies et clients, est la manifestation Ce ce que les 



gens du zongo nm"mnt la "richesse en hommes" ("arzikin mutane"), capital 

humain 3 la disposition du "mai gida" et pour lequel celui-ci organise la 

subsistance, le logement et l'emploi, sousdiverses formes codees de redis- 

tribut ion. 

Les rtSseaux de travail des comerçants (notament dans le commerce Zu bC- 
tail) sont des groupes d'une dizaine ou d'une quinzaine de travailleurs 

permanents (manoeuvres, revendeurs, assistants divers) et occasionnels. Les 

uns sont log68 chez leur "mai sida'', d'autres Eon. Certains ont un lien 86- 

ndalogique avec leur patron, d'autres n'en ont pas. Ils ne reçoivent pas de 

salaire fixe, mais des comissions, des parts sur les ventes ou sur la mar- 
chandise, des "cadeaux", etc. 

Les regles du clientélisme suscitent une r6-interprGtation des notions fami- 

liales utilis6es dans les rfseaux sociaux. 

Alors que les systbmes familiaux de reférence sont patrilinéaires, les gens 
du zongo privilégient, dans la formation de leurs r6seaux, les liens où peu- 

vent se d6rouler librement toutes les strat6gies d'alliances commerciales, 

sociales, matrimoniales, c'est-&-dire les relations extre-familiales avec 

des personnes de 'ImGme pays'', des voisins, des amis d'enfance ou des &ran- 

gers d'une part, et d'autre part avec des personnes issues de familles al- 

liCes par le mariage B celle du commerçant. 

Cependant, le langqe familial s'introduit dans les relations entre les com- 
merçants et leurs clients "6trangers" ("p&re", "fils", "enfant", etc. ) et 
montre la persistance de la rgférence B la fanille. 

Quels rapports y a-t-il entre ces r6seaux, cadres 6conomiques et sociaux de 

la vie de la plupart des gens du zongo, et les notions de menase et de COR- 
cession ? 

Le terme haoussa ''gida" ddsigne d'une part le maison ou l'enclos et d'autre 
part les personnes vivant ensemble dans cet enclos : la mEisonnée. 

Autrefois, dens le pays haoussa, le "gi2a" 4tait tout 3 la fois dl'unité 

de residence, l'unit4 d'exploitation des terres collectives et l'unit6 de 

consommation. I1 correspondait egalement il une unit6 familiale, tous les 
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memb:es masculins du "gida" appartenant 3 un mgme patrilignsge. 

La "maison" avait simultanenent un sens résidentiel et un sens social. 

L'emploi du terme ''gida" dans le quartier haoussa de Lom4 se fait avec des 

modifications de sens. 

1) 11 y a une distinction nouvelle entre le "gids'' c o m e  maison et le "ei?a" 
c o m e  maisonnée (qui correspond tres approximativement 3 une distinction en- 

tre la "concession" et le "m6nege"). 

La concession est aisement rep6rable : c'est un espace d6limitC appartenant 
B une seule personne ou famille. Dans le nouveau lotissement du zongo, c'est 
aussi un titre foncier individuel donn6 par l'administration. 

Le propriétaire d'une concession est appel6 "mai gida". 

La maisonnee est composde de l'ensemble des co-residents qui reconnaissent, 

parmi eux, l'autorite d'un chef de maisonnee (Qgalement appel6 "mai gida") 

auquel ils ne paient aucun loyer et qui peut avoir (mais ce n'est pas tau- 
jours le cas) la responsabilité d'assurer la nourriture quotidienne des per- 

sonnes qu'il loge. Mais les membres d'une même maisonnee peuvent travailler 

independamment les uns des autres. Le "gida", au zongo, n'est pas systemati- 
quement une "unit6 de production". 

Dans le nouveau quartier, 58 % des chefs de maisonnGes sont propri6tsires de 
la concession où ils vivent (et dans ce cas, il peut encore y avoir simulta- 
dit6 entre le "gida" au sens social et le "gida" au sens rhidentiel), mais 

26 % sont locataires et 16 X sont hGbergde gratuitement (situation souvent 
provisoire cr&e par le deguerpissement du zongo 03 certains attendent la 

fin de la construction de leur propre maison en Btant hbbergés, seuls ou 

avec leur famille, sur une autre concession du quartier). 

Au total, le quartier regroupe 184 maisonnbes rgparties sur 136 concessions. 
Une même concession peut regrouper plusieurs maisonnees de locataires o u .  

d'hébergbs, et (plus rarement) une maisonnée de locataire en plus de celle 

du proprietaire. 

2) La composition des maisonnées rev&le les principales regles de la vie so- 
ciale des gens du zongo. 



Tous les hommes du "gids" n'appartiennent plus 2r un même patrilignage ; 
certains viennent de familles alliEres B celle du chef de maisonnée, d'autres 
sont des clients ou des &rangers de passage. 

La famille du "mai gida" (appelée "iyayi") regroupe 67 % des membres des 
maisonn6es : son ou ses dpouses et leurs enfants, parfois un ascendant di- 

rect du chef de maisonriBe. Et 9 % des résidents sont d'autres membres de son 
patrilignage ("dangi") . 

D'autre part, 18,4 % sont ses parents par les lignes f6minines (famille de 
l'épouse ou de la mere du "mai gida", et famille des 6poux de sa fille ou de 

sa soeur). 

Enfin, 5,7 % des membres des "gida" n'ont aucun lien de parente avec leur 

chef de maisonnBe. De plus, le zongo accueille r6guliSroment une part im- 

portante de gens de passage (entre autres, des comerçants itinerants du 
nord) que l'on a Bvalué B une centaine de personnes sur 1 400, soit environ 
7 
parmi les co-résidents sans lien de parente. 

d'gtrangers de passage, dont quelques uns seulement ont pu être recenses 

I1 convient de noter qu'a ces 157 maisonnees dont le "mai gida" est un homme, 

s'ajoutent vingt-sept groupes r6sidentiels (15 %) qui ont pour chef une fem- 
me. Dans ces "gida", la part des parents par les femmes est de 37,5 X, celle 
des aghats est de 27,5 %, et 31 % sont les descendants directs de la f e m e  
chef de maisonnee. 

On retrouve ainsi dans la composition des "gida" du zongo les principes du 

milieu des commerçants soudanais qui, dans le cadre d'un systsme patriline- 

aire, donnent le plus d'efficacitB possible aux relations d'alliance, c'est- 
&dire aux lignes féminines de la parenté et aux relations extra-familiales 

(accueil des Btrangers, clientelisme). 

Cela se repercute sur la taille des misonnees. La taille moyenne de 7,4 
personnes par "gida" est importante pour un milieu urbain (encore faut-il 

souligner que cette taille est provisoirement diminu&e apres le d6placement 

de la population, toutes les maisons du nouveau lotissement n'6tant pas 

achevees et ne pouvant donc pes encore accueillir tous les membres virtuels 

des maisonnees). 
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Tableau 1 : %&partition des r6sidents en fonction de leur relation su - I- p.---- - chef de msisonn6e - (dans les 157 "gida" dont le chef est un 
homme), nouveau quartier zongo, Lont?, 1979. 
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( 
1 
) 

! 
! 675 ! 
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1 
! 
! 

? ( 
( ! 
( - Parents utdrins ! 186 ! 18,4 1 

1 ! 
? 

I 
! 

( 
( 

% 

66,8 
-_-------IY--.~_"----^_l___________l______-------- 

............................. ( - Famille 

............................... 9 91 - Agnate 
...................... 

................. 537 58 - Sans lien de parent6 
( - TOTAL 1 1.010 I 
( ? 1 -- 
D'ailleurs, cette taille di€f&re 

ethniques et culturels de la population du zongo qui sdparent les etrangers 

musulmans, occupants traditionnels du quartier (77,7 % de la population to- 
tale du zongo), des allochtones rdcement immigr6s (15,9 %) et des autoch- 
tones (6,4 %). 

en fonction des principaux clivages 

Lorsque le chef de maisonn6e est un etranger (139 cas), la taille moyenne 
des "gida" est de huit personnes (elle augmente un peu lorsque le "mai gida" 

est un Haoussa). Elle passe B six personnes lorsque le chef de maisonn6e 
est un allochtone (31 cae) et B quatre personnes lorsque c'est un autochtone 
(14 maisonn6es 1. 

Les principes locaux de l'accueil des etrangers, du client6lisme et des 
alliacces font de ces mcsisonnkes d'6trangers des unites differentes du "d- 
nage'' ddfini comme un "goupement conjugal se composant d'un homme, de son 
(ou ses) &pouse(s) et des enfants cCli.bataires" (1). Une &me maisonn6e peut 

englober plusieurs 'kroupements conjugaux", ou plusieurs individus apparte- 

nant B d'autres "groupenents conjugaux" que celui du ('mai sida", lorsque ces 

personnes ou ces groupes de personnes ont une relation de d&pendance (fami- 

liale ou non) vis-8-vis de leur ''mai gida" logeur et protecteur. 

(1) cite dans le ddcument de travail de la section de Demographie de 
1'ORSTOM : Famille et D&mographie, p. 3 
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Tableau 2 : Taille moyenne des maisonnees en - fonction de l'ethnie 

du chef de maisonnbe. - 

( - Etranger ! 139 ! 1.107 ! 8 1 
) 
1 

( 8 $4 
! 
I 675 ! 

! 80 ! dont Haoussa , 
( - Allochtone ! 31 ! 187 ! 6 1 

1 
695 ( 

( - Autochtone ! 14 I 60 433 
( 

7,4 

! 
! 

! 

98 ! 
! 

! 

15 ! dont Kctokoli 

i 1.354 184 ! 1 - TOTAL I i 
Comment la rCsidence s'inskre-t-elle dans les r6seaux sociaux des commer- 

çants ? 
Les gens du zongo se referent peu 3 leur "gida". Le statut d'une personne se 
ccnstruit davantage dans sa relation a un grand commerçant ("mai gida"), 
dans un processus d'individualisation par lequel le "mai gida" commerçant 

remplace le "gida" traditionnel comme pôle social de la vie du quartier. 

L'ensemble des relations inter-individuelles converQeant sur la personne 

d'un "mai gida" peut se traduire dans des "systkmes rhidentiels" (1). 
Dans l'ancien quartier zongo, certains Systemes residentiels Btaient ainsi 
organis& autour de quelques commerçants et notables. A partir des donnbes 

d'une enquGte administrative effectde en 1975 dans l'ancien quartier 

(deux ans avant sa destruction), conplBt6es en 1979 par des informations 

recueillies aupres des personnes concern&es, on e pu Qtablir quelques cas 

de syst&mes rgsidentiels en relevant par exemple que sept "mai gida" (tous 

commerçants) contralaient chacun le loqement d'une soixapteine de personnes 

(1) cf. Groupe de Recherche Urbaine en Afrique : Position de l'enquête an- 
thropologique en milieu urbain africain, 1981. Les auteurs expliquent l'u- 
tilisation de la notion de "syst8me r6sidentiel" par le fait que ''la reali- 
t6 sociologique correspond, dans la majorité des cas, B In famille dtendue 
(...) mais, pour des raisons lit5es a In situation urbaine et au processus 
d'urbanisetion, ces groupes familiaux éclatent le ?lus souvent en plusieurs 
unites de residence" (pp. 5-61. 
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en moyenne, parents, clients et étrangers 21 charge, repartis sur dix-huit 
concessions ( 1). 

Le Systeme residentiel, compris c e m e  un ensemble de residences structure 

par les relations de parente, d'alliance et de clientele, est dans ce cas 

la seule notion qui réussisse B faire le lien entre l'unit6 d'enquête de- 

mogrephique et la reelite que le sociologue (ou l'ethnologue) essaie de 

mettre a jour dans l'observation directe des relations sociales des "en- 
quc t est1 . 

Cependant, cette notion ne peut être op6ratoire que sur quelques cas pre- 

cis, qui font l'objet d'une observation prolongCe et d'une connaissance 

assez intime des "observ6s". Seule cette "farniliarit6" avec le milieu d'en- 

quête permet de retrouver les differentes ramifications r6sidentielles des 

reseaux familiaux et sociaux. 

L'gtude de ces rdseaux est ingvitablement ethnologique et ne peut donc por- 
ter que sur un faible nombre de cas approfondis. 

Du point de vue de l'enquête dfhographique, l'ethnologie paraît condamnee 

ne fournir que des donnees exemplaires, la recomposition systematique de 

la chafne maisonnee-Systeme r6sidentiel-reseau social ne pouvant être Cta- 

blie par les enquêtes extensives et indirectes de la dEmographie. 

11 reste que la connaissance ethnologique de la population enquêtee par le 

demographe permet d'&carter quelques faux objets. 

Ainsi, dans le cas du quartier zongo, In concession n'est pas une rdalit6 

sociologique, et on peut dire du Systeme residentiel qu'il est la mutation 

urbaine de la concession rurale traditionnelle. 

Par ailleurs, la maisonnee ("gids") n'est pas le "m6nage". A ne pas tenir 
compte de ce dernier fait, le Recensement Gjn6ral de la population du Toga 
de 1970 est arrive B une taille moyenne, pour le zongo, de 5,3 personnes 

~ 

.- 

(1) La situation provisoire cr&e par le ddguerpissement ne permettait pas 
eux gens du zongo de reproduire ces syst¿?mes residentiels dans le nouveau 
lotissement. Cependant, on peut considerer comme participant B de tels sys- 
temes les 16 % de chefs de maisonnees hkberggs gratuitement et la centaine 
d'&rangers de passage logés dans le quartier ; en attendant que toute 
l'infrastructure du nouveau lotissement soit en place ... 
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par "m6nage" (11, chiffre qui est bien en deç8 de la rCalit6 des "gida" 
dans leur d6finition locale (7,4 personnes par maisonn6e). 

Enfin, la connaissance ethnologique permet d'ina6rer les donnees d4mogra- 
phiques dans la logique sociale du milieu oil elles sent recueillies, et 

ainsi de faire entrer dans la d6mcgraphie la question qui fait courir 

tous lee ethnologues : celle des particularismes. 

( 1 )  Information fournie par Yves MARGUERAT Zì partir d'un dCpouillement au 
l/lOhme des fiches du recensement de Lom6 de 1970. 
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